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LES ÉLECTIONS ALLEMANDES 
On se préoccupe en France avec raison des 

événements d'Allemagne. Ce qui s'y passe 
est fort grave, en effet, non point tant à 
cause des résolutions que Guillaume II pour­
rait prendre dans un moment d'irritation 
que par la nature même du mouvement 
d'opinion accusé par les élections du 15 
juin. 

L'Allemagne de 189:1 est fort différente, 
dans ses aspirations, on pourrait presque 
dire dans son tempérament, de la coalition 
des peuples germains menés, en 1870, à 
l'assaut de la Franco. Les ardeurs patrioti­
ques se sont apaisées dans le triomphe. Après 
plus de vingt années, les conditions mêmes 
de l'existence se sont modifiées en même 
temps que se calmait progressivement l'ap­
préhension de voir la nation vaincue se 
redresser contre ses vainqueurs. 

Cette France représentée aux populations 
allemandes comme une incorrigible brava­
che, obsédée par la pensée d'aller à Berlin, 
s'est tenue dans une sage réserve, conser­
vant son sang-froid même sous le coup des 
plus impertinentes provocations de la presse 
et de M. de Bismarck. Nous sommes restés 
maîtres de nos Impressions lorsque le chan­
celier de fer nous qualifiait de Peaux-Rouges, 
iorsqu'en plein Parlement il nous invecti­
vait avec une brutalité voulue pour obtenir 
le septennat militaire ou des augmentations 
de crédits pour accroître les armements de 
l'empire. 

Il dénonçait notre réorganisation militaire 
comme un danger. Non seulement nous de­
venions redoutables et il fallait se hâter de 
nous opposer des forces égales, mais notre 
ardeur de revanche laisserait à peine le 
temps d'aviser à cette préparation. Or, mal­
gré ees affirmations, la guerre n'arrivait 
point, et l'Allemand faisait ce raisonnement 
très simple : « Il faut que cette bète féroce 
de Français ne soit ni si féroce ni si bète 
qu'on nous le dit puisqu'il nous laisse tran­
quilles étant si formidablement armé. » 

Voilà comment il se fait que l'épouvantail 
de la revanche n'effraye plus personne au-
delà du Rhin et que le rejet de la loi mili­
taire a pu devenir la plateforme électorale 
de l'opposition. 

Si désireux que soit l'empereur de faire 
adopter par le nouveau Reichstag la Mili-
taer vorlage , il n'est pas admissible qu'il 
se jette de gaité de cœur dans une guerre 
terrible contre le gré de son peuple. Le ré­
sultat connu des élections ne semble laisser 
aucun doute sur le sentiment général, et si 
cette consultation électorale avait seulement 
cette signification, nous ne serions nullement 
étonnés de voir Guillaume entrer dans cet 
ordre d'idées en cherchant à le concilier avec 
la sécurité de l'empire. 

Mais la consultation du pays vient de don­
ner une note autrement fâcheuse que cette 
opposition à la loi militaire. 

Dans 380 cercles électoraux sur 397, les 
socialistes ont présenté des candidats. On a 
pu voir également à nos dépêches de Berlin 
quels résultats ils ont obtenus. !1 ne sera 
possible de mesurer les progrès réalisés par 
eux que lorsqu'on aura les chiffres des scru­
tins dans ces 380 •wahlkreise. On pourra 
alors compter l'armée socialiste et il est à 
craindre que ce dénombrement ne produise 
sur les esprits,et notamment sur l'empereur, 
une impression plus profonde que la mani­
festation antimilitaire et même que le vote 
significatif de l'Alsace-Lorraine. 

Sans doute tous les suffrages donnés aux 

s o c i a l i s t e s n e p r o v i e n n e n t p a s d e p a r t i s a n s I procureur général à Besançon, Didier, son 
déterminés du socialisme; il faut les attribuer W ^ X ^ S S S l & S - ff ctauibn 
en partie aux mécontents à titres divers qui " 
font ainsi acte d'opposition. Mais l'effet pro­
duit est considérable; il crée, en apparence 
au moins, un courant socialiste avec lequel 
on doit compter. 

Ces élections sont en réalité plus dange­
reuses pour l'empire tel qu'il est constitué 
qu'une diminution notable des forces militai­
res. Si, dans ces conditions, l'empereur n'avait 
pas la sagesse de contenir son mécontente­
ment, s'il tentait l 'aventure d'une guerre 
avec l'espoir d'y retremper le chauvinisme 
allemand, il commettrait une folie plus ter­
rible dans ses conséquences pour l'empire 
que ne l'a été, pour la France, la guerre de 
1870. Ce serait lui faire injure que de le 
croire capable d'une telle témérité. 

Quoi qu'il advienne, nous avons en France 
notre conduite toute tracée. Regardons et 
attendons sans provocation, mais avec la 
plus entière confiance pour l'issue finaled'une 
lutte où nous serions attaqués contre toute 
justice et toute prudence. 

sonï-pTéfet fiel ce conseil d'indifférence que vous cherchez dans La Fon-
MM. Knflter, J taine ; et, si vous avez eu l'heureuse idée de faire coin-

bre de» dépu- j cider avec celte inauguration la fêle de l'immortel fabu­
las, Fé gl'neral Bnigére,¥aiguière, Bétolaud, Bourgeois, f liste, c'est que, dans la diversité de son œuvre, dans cette 
!»oupin, Troalllot, députés «hi Jura, Léon tirévy, etc. 1 diversité qu'il avait adoptée pour devise, vous avez 

M. Rufller, maire de Dôle, après le banquet, prononceI surtout recueilli les belles leçons données par ce grand 
un discours. Après avoir fait un éloge très applaudi de I cœur.» 
l'œuvre de Falgnière, il rend hommage à l'ancien jn-ési-1 Après avo ir consacré le res te de son disoours à 

i République^", " p m ^ d e ^ c e s J ^ ^ ^ j j j J « n e causer ie sur La Fontaine ,M. Po incaré a tei-miné 

LES SCANDALES DE PANAMA 
Les coupables 

L'article publié hier par le Figaro, sous la signature 
transparente A. Vidi, fait aujourd'hui l'objet des com­
mentaires de divers journaux. 

La Lanterne entreprend à ce sujet une justification 
laborieuse de M. Fioquet et s'attache à rejeter sur M. 
Qucsuay de lieaurepaire lui-même toute la responsabilité 
des retards et dés irrégularités qui ont finalement cou­
vert de la prescription Tes scandales de Panama. 

La Libre Parole ai accuse principalement M. Falliéres; 
M. ij. de Beaurepaire a cependant sa part de responsa­
bilité. 

Sa conclusion est celle-ci : 
• Ou M. y . de Beanrepaire est coupable, et alors pour-

sulvez-le pour forfaiture, ou bien il est innocent, 
c'est-à-dire ignore, et dans ce cas, renvovez-le à l'école 
de droit. » 

Le Gaulois écrit de son côté : 
» Aucun ministère n'a duré 26 mois : il y a donc eu 

pour assurer ce déni de justice une volonté"plus perma­
nente que celle des ministres, or , il n'y a qu'un homme 
eu France qui reste au pouvoir quand les ministres dis­
paraissent : C'est Al. Carnot, M. Carnot qui savait tout 
M. Carnot qui a voulu 
arrêter. 

yuel intérêt sollicitait donc alors M. Carnot à tout 
arrêter ? 

» Quel intérêt l'a sollicité depuis à tout laisser faire et 
quel intérêt l'a sollicité enlin à défaire tout ce qui avait 
été fait? ^ 

C'est lui, et non un autre, qui a été l'imprésario de 
cette comédie dont l'arrêt de la cour de cassation nous a 
donné l'épilogue! » 

dit que c'était un orateur de premier ordre, un juriSon-
sulte du plus haut mérite, un homme d'F.tat éminent. 
M. Ruffler ajoute : 

« Les passions politiques, qui, pareilles aux furies de 
la fable, semblent n'avoir d'autre mission que d'avilir 
tous ceux qui ont été élevés sur les pavois par la con­
fiance de leurs concitoyens, ont attristé la fin de ta car­
rière de Joies Grévy, au lendemain même du jour où il 
venait de conserver à la patrie la paix avec l'honneur, 
cette paix dont vous êtes aujourd'hui le gardien, mon­
sieur le ministre; mais, ces épreuves imméritées, n'aï-
térèrent pas la sérénité de son ame, et il s'est éteint avec 
l'auréole de ses vertus, de son patriotisme et de sa iière 
simplicité.» 

Le maire de Dôie trouve des accents émouvants lors­
qu'il évoque le souvenir de Grévy, victime d'événements 
immérités, attendant la mort sans crainte comme sans 
impatience, mais le cœur gros de regrets à la pensée de 
ses charmantes petites-filles dont l'avenir devait lui res­
ter incoiin. Il termine en remerciant le ministre et les 
représentants du gouvernement et des Chambras, ainsi 
que tous ceux qui sont venus honorer la mémoire du 
premier président de la République républicaine. 

Après le discours du .Maire. MM. Develle, Demôle, sé­
nateur, du Buit. bâtonnier. Bourgeois, député de Pôle, 
Pactet, ancien maire de Mont-sous-Vandrey, ont successi­
vement pris la parole. 

Dole, 18 juin. — M. Develle a remercié tout le monde 
de l'accueil qui lui a été fait : l'heure nous interdit, 
a-t-il dit, les grands discours: je ne le regrette qu'à demi, 
le ministre des affaires a toujours intérêt à ne pas parler. 
A mesure qu'on approche île la consultation nationale, 
les discours donnent lieu à des commentaires qu'il vaut 
mieux éviter. 

Dole, 18 juin. — A 'i heures, a eu lien l'inauguration 
de la statue de M. Jules Grévy. 

Le président du comité en remettant le monument à la 
municipalité et en remereant M. Develle d'être venu à 
Dole, appelle M. Grévy le Cineinnalus de Mont-sous-
Vaudrey. 

Dans sa réponse, M. Develle a reconnu que M. Grévy a 
été son protecteur, puis il a fait l'allusion obligatoire & 
l'alliance franco-russe, et a terminé en disant que la pos­
térité associerait ensemble les noms de Thiers, Gainbetta, 
Jules Ferry et Grévv. 

LE I (fi lMYT DE JULES I.BÉVY 

UN DISCOURS 
DU MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 

A CHATEAU-THIERRY 
Chàteau-ThieiTy, 18 j u i n . — M. Po incaré , minis ­

tre de l ' instruction publ iqne, a prés idé aujourd'hui 
pendant vingt s ix mois',* Tout ! " l ' inaugurat ion d u nouve l hôtel de v i l l e de Château-

Thierry . Le m i n i s t r e a prononcé u n discours dams 
lequel il a dit : 

> L'inauguration d'un hôtel de ville est une cérémonie 
familière, je devrais dire familiale. Vous m'y avez convié 
à titre de compatriote ; vous y avez convie le gouverne­
ment à titre de tuteur. Le gouvernement est en effet le 
tnteur légal des communes de France et il est naturel 
qu'il prenne sa part de leurs réjouissances comme de 
leurs tristesses. 

» Impartial pardevoir, il n'a de préférence pour aucune 
de ses pupilles. Il lui est bien permis cependant de 
trouver que Château-Thierry est une des plus gracieuses, 
une des plus coquettes, une de celles dont la l igure, sous 
les traits les plus modernes, évoque le plus de vieux 
souvenirs. 

» Est-il rien, messieurs, de plus éloquent que ce con­
traste entre cette forteiesse antique, témoin survivant 
de tant d'assauts et de batailles, et le nouveau monu­
ment qui doit abriter les paisibles délibérations de vos 
représentants? Là, le passé, avec ses grandeurs, sans 
doute, et avec ses gloires, mais avec ses inquiétudes, ses 
iniquités et ses violences; ici, le présent, avec le calma, 
la justice et la liberté. 

» Château-Thierry est une des villes qui doit le plus i 
la Révolution française. Elle a eu, sous l'ancien régime*, 
des fortunes changeantes; tantôt faisant partie du do­
maine des comtes de Champagne, tantôt rattachée au 
domaine de la couronne, tantôt donnée en apanage, alié­
née, cédée, prise et reprise, ballottée entre la maison 
d'Orléans, le comté de Samte-Henehould. les duc* de 
Bouillon et l'autorité royale. On comprend qu'en 1788 
les députés du bailliage aient inscrit en tête de lenrs 
cahiers, avec le rétablissement périodique des Etats gé­
néraux, l'étude d'une Constitution arrêtée entre les trois 
pouvoirs de la nation. 

» Ces mêmes cahiers réclamaient avec insistance les li­
bertés essentielles que le peuple français a si longtemps 
attendues, qui lui ont été si souvent arrachées, et que la 
troisième République a tenu à honneur de lui restituer. 
Il plaît parfois aux partis qui out jadis confisqué ces li­
bertés de prétendre qu'elles sont aujourd'hui trop parci­
monieusement dispensées au pays. 

» Je me méfie un peu de celles qu'ils nous offrent à la 
place. Vous, messieurs, qui êtes prudents et avisés, vous 

Sréférez certainement a toutes les promesses, la réalité 
'un régime où la pensée est libre, où les consciences 

sont libres, où toutes les convictions sincères ont le droit 
de se produire et tous les intérêts légitimes la faculté de 
se défendre. 

Aux époques de pouvoir absolu et de bon plaisir 
lorsque la raison du plus fort était toujours le meilleure, 
le sage était peut-être fondé à dire, suivant les temps : 
« Vive le Roi 1 Vive la Ligue t » 

j » Aujourd'hui, messieurs, je suis sûr que ce n'est plus 

Vous avez, messieurs, contracté l'heureuse habitude 
d'illuminer vos fêtes loralesdu souvenir de cette glorieu­
se et rayonnante mémoire. 

* Conservez précieusement cet usage. Il y a dans 
l'image de La Fontaine, des traits qui sont directement 
empruntés à l'image traditionnelle de notre peuple, et 
célébrer son souvenir, c'est garder et entretenir une).part 
inaliénable et sacré du patriotisme nationat. » 

Château-Thierry , 18 j u i n . — En r e c e v a n t l ' inspec­
teur d 'académie , qui lui présentai t les ins t i tuteurs , 
M. P o i n c a r r é a dit : 

« Le devoir du personB»l enseignant est de former le 
caractère des jeunes gens, de les préparer à la vie libre 
et de leur faire comprendre les bienfaits des institutions 
républicaines sans toutefois froisser leurs croyances.» 

M.TERRIERAAUXERRE 
ET M. VIGER A BLOIS 

A u x e r r e , 18 j u i n . — M. Terr ier , remplaçant le 
m i n i s t r e de l 'agr icul ture , a prés idé la distr ibut ion 
des r é c o m p e n s e s d u concours rég iona l . 

N o u s e x t r a y o n s de son discours le passage sui­
v a n t : 

« En votant le tarif douanier, nous avons voulu pro­
téger le travail national, nous voulons rassurer les cam­
pagnes, mettre un terme à leur dépopulation. » 

Ceci dit , le pol i t ic ien radical réapparaît . M. Terr ier 
fait a ins i de la propagande é lectorale e n faveur de s 
députés rad icaux : 

H faut nous féliciter des résultats obtenus, dit-il, 
mais ne pas dormir sur nos lauriers. 

» Les élections sont proches.Ie suffrage universel saura 
choisir ceux qui ont été les»premiers au combat dans les 
temps difficiles. Il devra se défier des « ralliés ». 

Le min i s t re fait appel à la c o m m u n i o n de tous les 
républ i ca ins pour f o r m e r u n e majori té compacte à 
la Chambre. 

Blois , l ' . ijuin. — Le min i s t re est arr ivé à midi à 
l 'occasion d u c o n c o u r s rég iona l . 

M. V iger a r e ç u les autori tés et n o t a m m e n t Mgr 
Laborde. 

A p r e s les récept ions , le m i n i s t r e a v i s i té le con­
cours, 

Blois, 18 juin. — M. Viger, répondant à divers toasts, a | rielles. 

écoles distinctes et rivales : celle des impressionnistes et 
celle des incohérents. Ce que valent ces deux écoles, je 
suis incapable de le dire, n'ayant aucune compétence en 
ces matières, mais | c e que je sais c'est que nos législa­
teurs républicains ont trouvé le moyen de les concilier et 
qne, dans leur manière de confectionner les lois, ils 
ont su concilier l'impressionisme et l'incohérence. » 

A l'appui de ce jugement, M. d'Haussonville cite la loi 
proposée contre la presse à la suite des bombes anarchi-
mies, l'incident des caisses d'épargne, etc.. etc. 

Le chef du parti monarchiste rappelle les scandales du 
Panama. A signaler au passage ce petit portrait de M. 
Fioquet : 

« ^elui-ci, honnête homme dans sa vie privée et inof­
fensif, à tout prendre, qui n'a jamais eu de Mirabeau que 
les cheveux et de Robespierre que le gilet, commençait 

Sar nier solennellement, du haut de son fauteuil presi-
entiel, qu'il eût jamais participé directement ni indirec­

tement à la distribution des fonds de la Compagnie du 
Panama; puis, Unissant par avouer en balbutiant devant 
la cour d'assises qu'il avait canalisé ces fonds vers les 
journaux qui soutenaient sa politique et son minis­
tère ». 

La ligue des honnêtes gens 
On tente de revenir à la politique de concentration. A 

cette coalition, demande M. d'IIaussonvile. que pour-
rions-nons opposer? 

« Nous devons chercher à constituer, je ne dirai pas le 
syndicat —laissons aux républicains le mot et la chose, 
dont ils connaissent si bien les profits - mais la ligue 
des honnêtes gens. Sur quel terrain cette ligne peut-elle 
se former. Quel peut être son programme. C'est ce que 
je voudrais essayer de vous indiquer rapidement. Ce pro­
gramme doit, suivant moi, comprendre trois articles 
principaux : l'honnêteté publique, la défense sociale, la 
liberté religieuse. » 

Sur le premier point, M. d'Haussonville demande la 
séparation de la politique et des affaires. 

« Les affaires, la spéculation même, dans une loyale 
et légitime mesure, sont nécessaires à la vie d'un grand 
pays, et il ne faudrait pas que ceux qui s'y adonnent 
en toute probité et honneur ne vissent par cela même 
l'objet d'une injuste et systématique suspicion. Mais ce 
qu'il ne faut pas, c'est que la politique continue d'être 
le chemin des affaires. » 

Pour la défense sociale, M. d'Haussonville croit qu'au 
lieu d'entretenir la haine du capital et du travail, il faut 
les réconcilier. 11 se déclare contre le socialisme d'Etat 
et, en généra], contre toutes les formes de socialisme. 

La liberté religieuse 
C'était la partie la plus attendue du discours. 
Nous reproduisons ce passage i» extenso : 
« Quelque satisfaction que nous ayons pu d'ailleurs 

éprouver en entendant, il y a quelques jours, nu nomma 
d'Etat considérable du parti républicain proclamer hau­
tement, dans un discours habile, la nécessité d'une poli­
tique de tolérance et d'apaisement ; quelqu'espéranceque 
nous en voulionsconeevoir pour l'avenir, nous ne sau­
rions, en ces matières qui touchent de si prés à la cons ­
cience, nous contenter de promesses, surtout quand ce ne 
sont pas ou du moins pas encore des promesses rainisté-

l'ordre et des principes de gouvernement. Mais i ls ne 
parviendront pas à les sauver ; car la République est 
incapable de réparer elle-mêm» le mal qu'elle a fait, et 
c'est du milieu du désarroi et de la confusion de ces 
luttes que nous verrons surgir avec une force irrésistible 
cette grande idée dont je parlais tout à l'heure, qui est 
en même temps une idée juste et simple : c'est qu'un 
pays, monarchique par son histoire, monarchique par ses 
institutions administratives, monarchique par son tempé­
rament et son génie, doit, s'il ne veut pas s animer dans 
l'anarchie et perdre définitivement son rang dans l'Europe 
monarchique, revenir à la monarchie.» 

protesté « contre l'altitude des conservateurs qui, depuis 
» 1870, s'associent aux pires révolutionnaires pour com-
» battre les institutions démocratiques. Mais les républi-
» éakis se défendront. 

» Toutefois, comme ils ne souhaitent pas la mort mais 
» la conversion du pêcheur, les républicains espèrent 
» voir bientôt tous les Français groupés autour du gou 
» vernemeut. » 

11 nous faut quelque chose de plus solide, et nous 
n'avons point de raisons pour rien retrancher de ce que 
nous avons toujours réclamé. Nous continuerons donc à 
demander qu'une loi qui a été faite pour empêcher le re 

des séminaristes, et qui n'a empêché jusqu'à 
présent que le recrutement des instituteurs, soit near 
crutement 

Dole, 18 juin. — Depuis ce matinJ des trains spéciaux 
ont amené de toutes les parties de fa Franche-Comté une 
foule nombreuse. 

Le maire a reçu hier soir avis que des délégations du 
Sénat et de la Chambre des députés se joindraient au 
ministre des affaires étrangères représentant le gouver­
nement et que ie président de la République serait re­
présenté par le colonel Dalstein. 

Dôle a pris un air de fête qui rehausse encore l'aspect 
de la vieille ville espagnole dont les monuments ont tant 
do caractère, et qui fut si longtemps la capitale de la 
Franche-Comté. On voit partout des drapeaux et des ban­
deroles. 

La salle du banquet a été décorée d'une manière remar­
quable par M. Bouveret, architecte de la ville de Dole. 
Devant la table d'honneur a été placé un buste de Juies 
Grévy par Carrier Relieuse. 

La famille Grévy est représentée par MM. le général 
Grévy, sénateur du Jura, Léon Grévy, maître des requê­
tes au Conseil d'Etat, Hyacinthe Fourneret, ancien se­
crétaire particulier du président, 

M. et Mme Wilson. invités par le comité, ont fait sa­
voir qu'ils étaient empêchés par leur deuil (la mort ré­
cente de Mme Grévy; d'accepter l'invitation. M. Albert 
Grévy, sénateur, est retenu par la maladie, depuis plu­
sieurs semaines à Mont-sous-Vaudrey. 

Le barreau de Paris est représenté, notamment, par 
MM" du Huit, bâtonnier, Bétolaud, membre du c o n s e l 
de l'ordre, etc. Le général Brugère est arrivé cette nuit 
de Reims. 

Le service d'honneur est fait à la gare et sur le par­
cours du cortège par la garnison, commandée par ie 
crenéral li.in.in i-jimma niiant la liri irt.in An ..... . 1 . . : . général Donop, commandant la brigade de cavalerie. 

Dôle, 18 juin, midi. — La table d'honneur est présidée 
par M. Develle , ayant à sa droite MM. le colonel Dalstein, 
représentant le président, Demôle, vice-président du 
Sénat, le général Grévy, Maillet, premier président de la 
cour de Dijon, Gaudy, Bernard, sénateurs du Doubs, le 
général Donop, commandant la subdivision, Regnault, 

LE BANQUET 

DE LA PRESSE MONARCHIQUE 
DISCOURS DE M. LE COMTE D'HAUSSONVILLE 

Un diner de 125 couverts réunissait hier soir, dans les 
salons du restaurant Corazza, au Palais-Royal, les mem­
bres de l'Association professionnelle de la presse monar­
chique et catholique départementale. 

AU dessert, M. Dufeuille a porté un toast à la famille 
d'Orléans. C'est M. la comte d'ilaussouvilic qui lui a r é ­
pondu par le discours dont nous allons retracer la phy­
sionomie. Puis M. le comte de Lanjuinais a porté le toast 
au comte de Paris; M. Bezines, vice-président du comité 
de la Jeunesse royaliste de Paris, et M. Kenyes ont bu à 
la jeunesse royaliste et aux traditions du passé. 

Parmi les notabilités du parti monarchiste qui assis­
taient à cette manifestation, citons MM. Calla, Froment-
Meurice, Baudoin, de Roccofort, Arthur Meyer, comte de 
Cbevilly, marquis et vicomte d'ilarcourl. baron I.ainnert, 
René Buffet, etc. 

La réunion a pris fin à minuit. 
Voici le manifeste parlé du représentant officiel de M. 

le comte de Paris : 

L'approche des élections 
Après avoir félicité la presse monarchique de sa fidé­

lité, l'orateur marque d'un trait la circonstance qui 
ajoute un relief spécial à ses paroles : l'approche des 
élections. 

A quelles conditions les monarchistes donneront-ils 
leur concours à ceux qui, « raillant leur impuissance, » 
sollicitent néanmoins leur appui? Quel programme la 
presse devra t -e l le défendre? « C'est, dit M d'Hausson­
vil le, ce que j'ai mission de vous indiquer. » Il ne décli­
nera aucune responsabilité « tant que M. ie comte de 
Paris daignera lui continuer la confiance dont il l'ho­
nore. » 

L'orateur entame ensuite le procès d'une Chambre 
« qui traîne sous nos yeux le spectacle d'une impuis­
sante agonie ; 

« Son œuvra législative d'abord. Vous savez, mes­
sieurs, qu'il existe dans le jeune monde des arts deux 

qui n'a empêché 
s instituteurs, soit néan­

moins modifiée dans la pensée de concilier les exigen­
ces de la défense nationale avec celles de la vocation sa­
cerdotale. Nous demandons que le Christ ne soit pins 
banni de l'école, que l'enseignement religieux y puisse 
être donné librement et qu'un personnel admirable, qui 
a tant fait depuis le commencement du siècle pour la 
grande cause de l'enseignement populaire,ne soit pas l'ob­
jet d'une injuste proscription parce qu'il porte la robe ou 
la cornette. 

» Eu un mot nous maintiendrons dans son intégrité le 
programme des revendications catholiques, et nous au­
rons peut-être, nous monarchistes, l'honneur inattendu 
d'être ses plus solides et peut être ses derniers défen-
senrs. » 

L'action monarchique 
Voici le non possumus par lequel l'orateur résume et 

conclut sou discours ; 
«Jamais nous ne renoncerons au droit de continuer, 

après comme avant les élections, l'action monarchique. 
Quel que soit, en effet, le résultat de nos efforts, les 
élections ne seront jamais pour nous qu'une phase et 
jamais nous ne serons de ceux qui, assis sur le rivage, 
regarderaient passer avec mélancolie le torrent qui em­
porterait la patrie aux abîmes en se bornant à jeter des 
cail loux dans le courant. 

» Nous sommes, en effet, les dépositaires et les servi­
teurs d'une grande idée. Renoncer à combattre pour elle 
serait manquera ce que nous nous devons à nous-mêmes 
et à la France,qui a besoin de la monarchie.Ce serait man­
quer également à ce que nous vous devons, à vous, jeu­
nes gens, que nous avons appelés à l'aide et qui avez si 
généreusement répondu à notre appel. Laissez-moi rap­
peler avec quelque satisfaction qu à la dernière réunion 
où je vous ai demandé de reconstituer votre groupe, vous 
étiez vingt, et qu'aujourd'hui vous êtes près de six cents, 
parmi lesquels je salue, ce soir, la présence d'audacieux 
jeunes gens qui se proposent de fonder un comité monar­
chique en plein quartier Latin. Ab ! jeunes gens, jeunes 
gens, si vous n'avez pas aujourd'hui le sentiment de vo­
tre importance, ce n'est pas faute qu'on se soit efforcé de 
vous le donner, et si vous ne savez pas de quel côté di­
riger vos pas, ce n'est pas que les donneurs d'avis vous 
fassent défaut ». 

Suit;ia critique des différents appels adressés aux jeu­
nes gens, notamment par les « ralliés on les résignés ». 
On assistera, suivant l'orateur, à la lutte.des diverses 
républiques : 

« Dans ces luttes, les monarchistes auront un grand 
rôle à jouer : i ls auront à se mettre toujours du coté de 

LES FÉLIBRES A SCEAUX 
DISCOURS DE M F . COPPEE 

Sceaux, 18 juin. — Lesfélibres ont célébré aujourd'hui 
à Sceaux leur fête annuelle. 

Voici les fragments les plus importants du discours 
que M. François Copeée a prononcé à cette solennité mé­
ridionale : 

Dans une des charmantes improvisations dont il a 
emporté le secret, un des plus illustres présidents de nos 
fêtes annuelles, Ernest Renan, racontait qu'un soir, au 
dîner celtique, il avait vu assis en face de lai un com­
mensal qui s'avait évidemment rien de breton, attendu 
q u e . , . c était un nègre. 

» fi s'était efforcé de trouver une origine commune à 
la race celtique et à la race noire. 

» Je vois combien vos mœurs sont hospitalières et 
avec quelle graoimise facilité vous accordei la naturali­
sation à ceux que vous aimez et qui vous aiment. 

» Je suis donc heureux d'être avec vous. La rive gau­
che de la Seine n'est-elle pas le Midi de la capitale? 

.. Le sentiment qui m'a guidé vers vous est une pro­
fonde et Sincère gratitude envers les poètes provençaux. 

» Je me souviendrai éternellement de l'accueil qui m'a 
été fait à Nice et par les féiibres d'Avignon. 

» Zola, une des gloires les plus éclatantes de votre 
pays, Messieurs, fut un jour chargé de louer Florian dans 
cette fête champêtre. Celui qui peignit cette énorme et 
puissante fresque : In Terre a dû vous parler avec la 
plus rare délicatesse du peintre léger qui lit ce joli ca­
maïeu ; Estelle et Mémori». En dépit de toutes les résis­
tances, j'espère que bientôt Zola déploiera son éloquence 
en un lieu plus solennel et que le jour viendra où, pour 
obéir à la tradition, il glorifiera à sou tour M out h von et 
la vertu. 

» Dans tous les cas, le moment et le lieu me semblent 
bons pour assurer une fois de plus de mon affection dé­
vouée le génial et infatigable travailleur qui vient de 
mettre la dernière pierre à l'imposant édilice des Rougou-
Macquart. 

» Mistral! Zola! Nai-je pas le droit de compléter le trio 
des grands écrivains que la France doit au génie méri­
dional et d'adresser mou souvenir et les vôtres à celui 
2ue la maladie seule empêche, hélas! d'occuper aujour-

hui ma place, au maître de l'émotion, de l'ironie et de 
la grâce, a notre cher Alphonse Daudet.' 

» Ceux-là sent dès esprits faux et chagrins qui pré­
tendent que l'amour de la petite patrie nuit à l'amour de 
la grande: le contraire est la vérité. Pour l'exprimer, un 
de vos poètes a trouvé une formule définitive, et je ne 
crois pouvoir mieux terminer mon allocution qu'en rap­
pelant la belle parole de Félix Gras: «J'aime mon vil­
lage plus que ton village, j'aime ma province plus que ta 
province, j'aime la France plus que lout! » 

LA SITUATION ÉCONOMIQUE 
• A . B " C T E I s r O S - - A . - S - I t E S 

L e M e s s a g e a surpr i s b e a u c o u p de m o n d e , l i ­
s o n s - n o u s d a n s le Courrier de la Plala, n o t a m ­
m e n t c e u x qui se re fusent à l ' év idence e t ne v e u ­
lent p a s cro i re — pareequ' i l s ne se re l èvent p a s — 
a u r e l è v e m e n t de l 'Argent ine . 

L e C h a p i t r e re la t i f a u c o m m e r c e c o m m e n c e 
a ins i : 

« 7 0 0 0 n a v i r e s à v a p e u r e t 2 5 0 0 n a v i r e s à vo i l e s 
» o n t i m p o r t é s i x mi l l ions de to n n es de m a r c h a n -
» d i ses p e n d a n t l 'année 1 8 9 2 . 

» 6 8 0 0 v a p e u r s e t 2 3 0 0 vo i l i ers o n t e x p o r t é 
» 5 . 8 0 0 mi l l e t o n n e s de p r o d u i t s a r g e n t i n s . 

» L a Valeur de l ' i m p o r t a t i o n a é t é de 9 1 m i l l i o n s 
» de p ias tres , ce l le de l ' expor ta t ion a é té de 1 1 2 
» mi l l i ons de p i a s t r e s . » 

V o i l à des chif fres p lus é l o q u e n t s que D é m o s -
t h è n e . 

U n p a y s qu i e x p o r t e pour 1 1 2 mi l l ions de p i a s ­
tres é q u i v a l e n t a 1 7 7 mi l l i ons de francs n'est p a s 
e n c o r e m o r t . L a p r e u v e e s t qu'i l a reçu l 'an p a s sé 
9 3 mi l l e i m m i g r a n t s bien v i v a n t s . 

P e n d a n t le 1er t r i m e s t r e do 1 8 9 3 , il es t e n t i é 2 9 
mi l l e i m m i g r a n t s , ce qui p e r m e t de supposer o,ue 
l ' i m m i g r a t i o n a t t e i n d r a 1 2 0 mi l l e t è tes ce t te a n ­
née; o r , c o m m e les p a s s a g e s subs id ia ires so n t s u p ­
p r i m é s , o n do i t a d m e t t r e q u e les a r r i v a g e s s o n t s é -
r i e u x e t qu'il re s tera d a n s le p a y s , la m o i t i é , a u 
m o i n s , des n o u v e a u x v e n u s . 

Q u a n t à l ' a u g m e n t a t i o n na ture l l e , nous d e v o n s 
rappe ler q u e d a n s l a v i l l e de B u e n o s - A y r e s , l es 
n a i s s a n c e s m o n t e n t à 7 0 p a r j o u r et les décès à 3 5 , 
c e qu i fa i t p o u r l a v i l le une a u g m e n t a t i o n n a t u ­
re l le d e mi l l e p e r s o n n e s p a r m o i s . 

E n f i n , i l ne faut p a s oub l i er que les produ i t s d u 
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L e s g r a n d e s m a n œ u v r e s 

Paris, 19 juin. — Voici le règlement général des gran­
des manœuvres prochaines, qui auront le double carac­
tère d'un essai des divisions de réserve et d'une opération 
stratégique : 

Le 3e corps se concentrera à Rouen et le ie corps a 
Clermont. Seule, la division de Sedan se transportera par 
chemin de fer. 

Jusqu'au » septembre, les deux corps manœuvreront 
l'un contre l'autre, figurant chacun l'avant-garde d'ar­
mées ennemies. 

Le général Billot indiquera lui-même certaines direc­
tions, de telle sorte que le contact de la cavalerie se 
fasse aux environs de Magny-en-Vexin, et prendra alors 
le rôle d'arbitre, laissant les généraux en chef d'Aubigny 
et de Guiny maitres de leurs mouvements jusqu'au 12 
septembre. 

L 'empoisonnement de B e r n a y 
Hvreux, 19 juin. — Mme Lecomte, femme du vétéri­

naire de Bernay, est morte, avant-hier, subitement, dans 
des conditions très dramatiques et encore restées bien 
mystérieuses maigre l'enquête du Parquet et l'examen du 
médecin-légiste. 

Mme Lecomte, jeune femme de trente ans, mangea à 
son déjeuner du matin un petit pain auquel elle trouva 
un goût singulier. Klle déclara presque aussitôt qu'elle 
sentait une sorte de feu intérieur qui la brillait atroce­
ment. On courut chercher le médecin, mais celui-ci se 
déclara impuissant ; la mort se produisit au bout d'une 
heure. 

Avant de mourir, Mme Lecomte s'écria qu'elle était em­
poisonnée. Une dépêche informa M. Lecomte du malheur 
qui le frappait. Fou de douleur, il voulut a son arrivée 
à Bernay se suicider en se tirant plusieurs coups de re­
volver devant le cadavre de sa femme. Une balle pénétra 
dans la poitrine, mais elle put être immédiatement 
extraite par le médecin qui était présent. 

On se perd en conjectures sur les causes de ce drame, 
qni plonge dans la désolation une honorable famille très 
estimée dans le pays. L'autopsie du cadavre a été faite. 

Mme Lecomte aimait beaucoup son mari ; elle était 
aimée de lui. L'hypothèse du suicide est donc inadmissi­
ble. 11 y a eu crime ; ou se demande par oui et pour­
quoi ? - " ~ . 

L'émotion est vive i Bernay. 
Le p r i x de l a v i a n d * 

Rouen, 19Juin. — A la suite d'une délibération prise 
hier par le Conseil municipal, le prix de la viande de 
boucherie a été diminué d'un commun accord entre le 
syndicat des.bouchers et la municipalité. 

Il en est de même dans la plupart des vil les de la 
Seine-inférieure, excepté au Havre, où la municipalité 
refuse jusqu'à présent de s'intéresser A la question 

U n Incendie à A m i e n s 

Amiens, 18 juin.— Vn grand incendie s'est déclaré hier 
soir, vers onze heures, chez M. Chivot.fabricant d'huiles, 

3ui habite partie basse de la vil le . Le feu a pris de suite 
e grandes proportions. A minuit, heure où je vous télé­

graphie, l'usine entière est en feu ; les dégâts se chiffre­
ront par plusieurs centaines de mille francs. Mgr ttenou a 
été an des premiers accourus sur le lieu du sinistre et a 
donné l'exemple à tous. 

L A d a t a d e s é l ec t i ons 

Le Figaro dit à ce sujet : 
« On ne sait toujours rien de précis pour l'époque des 

élections générales législatives. 
» On a parlé du 20 août : cette date semble difficile à 

adopter, étant données tes convocations des réservistes 
qui sont déjà publiées. 

» Une première période d'instruction commence en 
effet le 21 août pour finir le 17 septembre: ce qui éloi­
gnerait des scrutins de ballottage toute une catégorie 
d'électeurs si le premier tour avait l ieu le 20 août. 

» Au contraire, le ministre de la guerre a retardé 
cette année jusqu'au 9 octobre le second appel des ré­
serves. 

» On est donc porté à conclure logiquement, sans au­
tre renseignement que cette déduction faite au moyen 
des affiches militaires, qu'aucun appel n'étant fait entre 
le 17 septembre et le 9 octobre, les élections législatives 
auront l ieu la dimanche 24 septembre. C'est même l a 
seule date possible. 

» Le second tour aurait l ieu alors le dimanche 8 octo­
bre et, le lendemain, la seconde série des réservistes, 
ayant rempli ses devoirs électoraux, irait à son tour à la 
caserne. 

» Nous croyons donc que les élections auront lieu le 24 
septembre ». 

L a s t a t u e de Mol ière 

Le Gaulois publie la lettre suivante que vient de rece­
voir M. Arsène Houssaye: 

« Cher et illustre maître, 
» Le plus modeste et le plus humble de vos élèves de 

critiqua d'art — c'est de moi qu'il s'agit — est chargé par 
sa ville natale de faire élever un monument à Molière et 
de demander aux illustrations de la France moderne de 
vouloir bien patronner celte œuvre . 

» A vous revient, et je vous prie très vivement de l'ac­
cepter, la présidence d'honneur. 

» Vous avez dirigé d'une manière inoubliable la maison 
de Molière, alors maison de Rachel. 

» Vous avez été l'historiographe érudit et séduisant du 
grand auteur comique. Avec votre style mervei l leux et 
votre science de psychologue, vous avez su le faire revi­
vre et nous conter ses joies et ses tristesses les plus 
intimes. 

» Il vous appartient de présider à l'érection de ce sou­
venir élevé a sa mémoire dans cette vill6 du Midi où 
séjourna souvent son errante jeunesse. 

» Mes compatriotes ont réuni vingt mille francs pour 
acheter un marbre. J'ai choisi un sculpteur du pays,mais 
surtout très franoaU par ses attaches artistiques : lnial-
bert. 

» Modifiant la première idée du comité, j'ai été assez 
heureux pour tes décider & se contenter d'un buste 
de Molière, mais accompagné d'un buste de Luoette. 

• L'accorte et gaie Lucette, qui houspille si biea M. de 
Pourceaugnac, fleurira d'une gerbe champêtre ce buste 

» L'ensemble du groupe est très gracieux. Cette statue 
féminime ailégorise la soubrette de son théâtre, en même 
temps que la jeune femme du Midi. 

» J'ose espérer, cher et illustre maître, que vous répon­
drez par un oui à ma demande. Nous serons profondé­
ment touchés de l'honneur que vous nous ferez l i , et 
nous v verrons un gage de succès. 

» Voire Charles PONSONAILLE. » 
A la tête du comité sont MM. Arsène Houssaye, Clare-

tie, A. Silveslre, Dayot, Ponsonaille, Oot, Sarcey, Larron-
met, Henri de Bornier, Ferdinand Fabre, etc. 

L a v i a n d e g e l é e 

Londres, 19 juin. — On télégraphie de Berlin au Daily 
Telegraph que SI. John Jeunes, de Sydney, est venu à 
Berlin,appuyé par le gouvernement de cette colonie,pour 
introduire en Angleterre l'usage de la viande gelée d'Aus­
tralie. Il a cherché des ordres pour le commissariat alle­
mand. 

Les autorités françaises, ajoute ie correspondant du 
DailyTelegraph, lui ont déjà donné des ordres. C'est un 
projet intéressant, car si en 1870 Paris et Metz avaient 
été approvisionnés de viande gelée, ils auraient pu résis­
ter pendant une année. 

On dit que le ministre de la guerre allemand adopte 
le projet en principe. 

T r o u b l e s e n B o h è m e 
Prague, 19 juin. — A la suite de l'interdiction du 

meeting ouvrier des désordres ont eu lieu. Environ 1,300 
personnes y ont pris part. 

A diverses reprises, la police a dû disperser les mani­
festants qui Uualement ont enfoncé la porte et les fenê­
tres d'un commissariat de police, dix-huit agents et 
deux socialistes sont blessés, deux arrestations ont été 
opérées. 

A BrUnu, des troubles se sont également produits. U y 
a eu de sérieuses collisions entre la police et la foule 
qui, aux cris de : « Vive le suffrage universel I » et 
« A bas le capital I », lançait des volées de pierres aux 
agents. Ces derniers firent alors usage de leurs armes. 

11 y a eu d'assez nombreux blesses, entre autres des 
employés de la vil le, et du côté de la police s ix agents. 

La cavalerie dut être requise, on la reçut à coups de 
pierres, quelques coups de feu furent tirés. 

Le nombre des blessés est assez considérable. Ou a fait 
53 arrestations.parmi les personnes arrêtées se trouvent 4 
ouvrières et 3 blessés. 

On a arrêté la femme d'un de ces ouvriers et ces trois 
personnes ont été détenues depuis deux heures du matin 
jusqu'à 5 heures du soir. 

Vers 3 hc . res , du matin, un incendie éclate dans une 
usine d huile. Un jeune homme qui travaillait à une 
pompe veut s'en aller, on tire sur lui des coups de re­
volver. 11 parait que depuis quelque temps, les agents 
font usage de leur revolver, yuelles mesures va-t-on 
prendre pour faire cesser un tel état de choses? 

R é p o n s e d u M i n i s t r e 

M. DrpiT, ministre de l'intérieur. — J'ai déjà pris les 
mesures ; les agents coupables sont révoqués. (Très bien 
sur divers Lonci.) 

M. R'BVEST. — Je remercie M. le Ministre de l'Intérieur 
de la mesure énergique qu'il a prise. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séance du lundi 19 juin 

Présidence de M. CASIMIR-PÉRIER, président. 
La séance est ouverte à deux heures. 

Q u e s t i o n a n M i n i s t r e d e l ' I n t é r i e u r 
M. LK PRÊSIOB.VT.— La parole est à M. Revest pour une 

question à M. le Ministre de l'Intérieur. 
M. HEVEST. — Pendant la nuit de samedi à dimanche, 

dans la plaine de St-Denis, deux ouvriers chantaient en 
rentrant chez e u x , vers une heure et demie. Ils rencon­
trèrent des agents qui les prièrent de se taire. I l s répon­
dirent qu'ils respectaient la police. Les agents déclarent 
qu'ils les out insultés , et se mettent à tirer sur eux à 
coups de revolver. 

B o u r s e c o m m e r c i a l e d e P a r i s d u 1 9 j u i n 
Ouv. CUL 

A l c o o l s 
Cour. 47 75 47 50 
Juin.. 47 40 17 f t 
» mai a! 30 47 . . 
t dern 43 50 vô . . 

S e i g l e * 
lÀilir. 14 7.1 II 75 
Juin. 1» 75 11 75 
M J.. Il 75 II 75 
i mai 13 5.1 15 5<) 
4der. 16 . . 16 . . 

C o l z a 

M.-J.. 58 75 58 5" 
4 mai nO . . 68 . 
tder. 61 . . 61 . . 

LE IAV 

Juin 53 10 
Juillet 53 «0 
Août 54 10 
Septembre.. 54 vj 

Juin 95 . . 
Juillet 95 . . 
Août 95 . 
Septembre. 93 . . 

Ouv. CUL 
B l é s 

Cour. XI si t l 13 
Juin.. *l 75 tl 50 
M -J.. 11 75 îf 73 
4 mai il :••< ii 50 
4dera M 94 tl 73 

A v o i n e s 
Cour, t l 31 zl 60 
Juin.. SI . . 20 90 
M.-J.. 30 « ftl 30 
4 mai 19 . . 18 73 
4 dern 19 . 18 75 

L i u 

Juin.. 51 25 51 . . 
M.-J.. ."1 3(1 H SS 
4 mai. m . . 19 25 

RE, i? juin (Cote de 
< il i u \ « 

Octobre... 55 . . 
Novembre.. 55 10 
Décembre.. 55 60 
Janvier..... 56 . . 

C A F É S 
I Octobre.... »t 25 

Novembre.. 93 45 
Décembre. 93 . . 

1 Janvier 91 73 

-sa»-

Ouv. Cl)t. 

S u c r e » 
Cour.. 53 37 53 37 
Juin .. 53 75 33 50 
M.-JUII151 . . 51 6» 
t mai.. H 25 51 62 
J .-Août IS 73 43 50 
locU)b4J ' i 45 90 

Rafllu If* 30 l.M 50 

ta Ctearing-Hoiuei. 

Mars 
Avril 

1 Mat 

' Mars 

Mai 

Comment resondrj les diiiicultés ecocoimqaes actusllss? 
Deuxiimt série d'observations pratiques 

Ktndes sur la situation agricole, industrielle ri com­
merciale en France et les moyens, jiroposés eu 1892, pour 
l'améliorer et conjurer la crise, 

PAR PAUL PUORRARD 
Agrégé de la M M Royale d* la Statistique de Londres 
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A V I S A U X S O C I B T T S S . — Les soc ié tés qui c o n -
tteut l ' impress ion de leurs affiches, c ircula ires e t 
r è g l e m e n t s à la maison Alfred R e b o u x , r u e N e u v e , 17 , 
ont droit à l ' insertion gratuite dans les d e u x édi t ions 
d u Journal de Roubaix. 
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